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IV.-L'Ame et la Musique, d'apres Aristide Quintilien* 

A. J. FESTUGIERE 

ECOLE PRATIQUE DES HAUTES ETUDES, PARIS 

De Musica 2.17-19 

62.25 17. "N'est-il pas vrai, des lors, que davantage surgit en nous, 
JAHN quand nous ecoutons une musique instrumentale, le desir de 

rechercher la cause et d'apprendre ce qui force l'ame a etre si 
promptement captivee par le chant des instruments? Je veux 
donc exposer une doctrine non seulement antique, mais qui est le 
fait d'hommes sages, et qui n'est pas indigne de creance. Car 
fut-elle incroyable sous d'autres rapports, en tout cas, quant a 
ce qui se montre manifestement a nous, elle est d'une verite 
incontestable. 

30 Que l'ame soit physiquement contrainte a se mouvoir' sous 
l'influence de la musique instrumentale, tous le savent. Tel 
etant le cas, si l'on peut en trouver une cause differente et meilleure, 

34 il faut alors rejeter celle que je vais dire. Mais si c'est / impossible, 
comment refuser de croire aux consequences necessaires de pre- 
misses evidentes? 

63.1 Une premiere doctrine donc est que l'ame est une harmonie, et 
une harmonie qui resulte de nombres. Or l'harmonie musicale 
elle aussi est constitute de rapports identiques. Si donc l'un des 
termes semblables est ebranle, le terme de semblable nature subit 
le meme ebranlement. Mais cela, nous l'examinerons complete- 
ment plus tard.2 

* Je remercie le Professeur Winnington-Ingram (King's College, London) qui, 
pr6parant une edition d'Aristide, m'a permis d'utiliser ses notes critiques pour le 
passage ici etudie et qui, apres avoir lu mon article, m'a communique de precieuses 
suggestions. 

1 KLelratiL U>vLKsK 62.30 s. Cf. 63.27 (a propos de la chute de l'ame dans la matiere) 
rTOXiVv rTOV pOlov Kal a-t so6pw O rrv 7ckV va-LKv TrOLOVU/iE7 KivlatLv. Le mouvement physique 
contraignant (cf. r6 . . . KaTapva'yKa&ov 62.27) est ici implicitement oppose au mouve- 
ment spirituel volontaire. fva-Ko6s, dans la langue tardive, a pris parfois le sens de 
"appartenant aux lois occultes de la matiere, resultant d'une vertu magique" (LSJ 
s.v., III), et de la vient sans doute l'idee de force contraignante. Voir aussi TO o-ia . . . 
opvcrLtKC avvexeEv 63.22 s. et infra note 5. 

2 Au livre 3, le principe etant le meme que chez Jamblique, De comm. math. sc. 
p. 41.5 ss. Festa: 7rpos 6e rrv Oecopiav caop/ai a&v r'yVOVTro T'rv p a17ar.tKLv O1aOV Kat rt)v 
7repl r7js v/vxrs, el KarL6LotL/ev CS r6 TrerepaIa/evov Wrav KapL UpLaLVtaOV adir Twr apLBO/.Li els 
avTrPjv eafElKeL, 6 8' eitatos Xo-yos &ar6 Trs roV evos vo-bews. Pour 6 EVLtaos X6yos, cf. Ar. 
Qu. 1.3 (Invocation au Dieu Supreme), p. 3.23 ss. J. etr' ov X6oyov et0' evaba (0 add. 
Winnington-Ingram), cos avspes Be0lo Kal o-00oi, X6yov vtLatov KaXeLPv a0TLV ErTrvTyXavoTras 

("touchant le but, succedant dans nos efforts": la derniere appellation est ainsi con- 
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5 Voici une autre doctrine, qui parle a peu pres ainsi. II y a 
correspondance entre la composition primitive de l'ame, grace a 
laquelle elle s'est unie a notre present corps, et tout ensemble la 
matiere et le caractere des instruments. L'ame en effet, aussi 
longtemps qu'elle reside dans la partie la plus pure de l'Univers, 
sans melange avec le corporel, demeure sans alteration ni souil- 

10 lure / et accompagne en sa revolution le Chef de cet Univers. Mais 
lorsque, du fait de son inclination3 vers le monde d'ici-bas, elle se 
met a accueillir des images issues des choses de la terre, peu a peu 
elle oublie les beaux objets de la-haut et, du meme coup, s'enfonce. 
Or, plus elle s'eloigne du monde d'en haut, plus aussi, s'appro- 

15 chant3a des choses d'ici-bas, elle se remplit / de folie et se tourne 
vers les tenebres corporelles, et non seulement elle ne peut plus, 
parce que sa dignite premiere s'est amoindrie, se dilater par la 
pensee jusqu'aux dimensions de l'Univers, mais, par l'oubli des 
beaux objets d'en haut et la stupeur ou la plongent ceux d'en bas,4 
elle est entrainee vers les choses plus solides et materielles. 

C'est pourquoi donc, disent-ils, tandis que l'ame se dirige vers 
20 le corps, de chacun / des lieux d'en haut elle prend et tire a elle 

certaines portions de l'assemblage corporel. Quand elle traverse 
les cercles etheres (= planetaires), elle regoit en part tout ce qui 
est tant lumineux que propre a echauffer le corps et a le maintenir 
lie par une contrainte physique,5 car elle se tresse pour elle-meme, 
en fagon de filet, de certains liens a partir de ces cercles (plane- 
taires) et des lignes constituees par le fait meme que les cercles 

25 s'entrainent/les uns les autres par une demarche irreguliere.6 
Quand elle traverse les regions de la lune, qui sont de la nature de 

sideree comme la meillure). Voir aussi ma Revelation d'Hermes Trismegiste [cit6 

ci-apres comme Rev. H. Tr.] (Paris 1944-54) 4.40 et note 1. 
3 vevrLts 63.11, terme technique chez les neoplatoniciens, cf. LSJ s.v., 5. Pro- 

fesseur B. Einarson veut bien me signaler deja Plut. De ser. num. vind. 22. 566A TO 

6'&aXoyov Kai aroa!aroLbes ap66b,evov Ka. aoapKof'ieVov ELTroieZ roO a0cj)Laros /V5i7.r?7v, EK 6e TrS 

I.Wvi7i7Ls i.tepov Kait 7rb6ov iXKovTa 7rpos T'yveTtv, ijv oiiTrw cvoaotOcat veOVaLV rrl 'yi7v oucaav, 

b-yp6rT7TL apvvofi'Vi7S Tr7S b/vX?S. De meme De anima 2.3 (vol. 7, p. 22.9 Bernadakis) 

opa .. Y. . 'yv eveotv, wI) Trovavriov r io77X0? po777v Ttva KACLT Kal veuaLv 7Trl y77V eKelVOV TOV 

lrepl rT7V TreXe7VT7'v raXLv &vafovros. 
3a Trpoaa'yovUav 63.14 Meibom (irpoo-ayovaa codd.): 7rpoarTrrovaav Jahn. 
4 Litt6ralement "ceux-la" (fhr' eKEivoLS 63.18), par reference aux ra evOabL nommes 

plus haut 63.14, mais la correction de Winnington-Ingram e7rt y77ivoLs (ligne 18) est 

specieuse. 
5 VULKWUS avvieXLv 63.23. Cf. supra, note 1. 
6 oeaaLOs TLvas EL K rTOVTWV aVT7r, Tr KVKXWV Kai TCriv ev avbrats ypapu.l.v Tas aXXX\rkwv 

c)opats aT1aKTqC 4opa &CKTVOV rpbTprov oairrX&Kovaa 63.23-25. Cette phrase obscure peut 

s'entendre, je crois, sans correction a la condition de prendre copaTs au sens actif. 

J'expliquerai plus loin (67 ss.) la doctrine a laquelle elle parait se r6efrer et qu'elle 

exprime d'une maniere impr6cise. Grammaticalement, on pourrait sans doute rap- 

porter aTaKTCr r0op4 a 6Ca7rXeKovaUa. Mais j'avoue ne pas voir comment une &raKTOS 

4fop& peut constituer un biKTVOV, et raTs a&XXI7Xwv fopa1s me devient alors totalement 

inintelligible. On notera que les ypa,xtual de ce passage n'ont pas de rapport avec l'ame 

ypajuirO7 ou ypa/uAjoeiS6s de Proclus, In Tim. 2.242.22 ss. Diehl. 



L'Ame et la Musique 

l'air et en rapport avec un element desormais resistant, le souffle, 
tandis que, a cause du mouvement physique qui la contraint, elle 
accomplit sa chute d'un elan puissant et impetueux, non seulement 
elle se remplit par en-dessous du souffle qui est sous elle, mais 

30 encore, comme elle distend / les surfaces et lignes des cercles (de 
son corps astral), et que, si d'une part elle est tiree en bas par la 
masse du souffle, d'autre part elle reste naturellement attachee au 
monde de l'au-dela, elle perd sa figure spherique et se change en 
celle de l'homme.7 Or donc, les surfaces qui lui sont venues8 dans 
l'element lumineux et ethere, elle les change en la tunique mem- 

35 braneuse; les lignes, / qui se sont imprimees9 sur elle dans la region 
du cercle10 empyree et qui sont colorees de la rougeur du feu, elle 
les fait passer a la forme des fibres; enfin, elle prend en outre du 

64.1 souffle humide / qu'elle tire des choses d'ici-bas, en sorte que c'est 
la pour elle une premiere sorte de corps physique,1' issu de la 
combinaison de certaines surfaces membraneuses, de lignes fibri- 
formes et de souffle. C'est cela aussi qui est la racine du (present) 

5 corps, et qu'ils ont nomme harmonie; et c'est par cela qu'est / entre- 
tenu, disent-ils, et maintenu dans sa structure cet instrument 
ostreeux d'ici-bas.12 

Au surplus le poete manifeste que telle est bien la composition 
de l'ame.13 II dit par exemple (Od. 11.219): 

'Les nerfs ne tiennent plus ni la chair ni les os.' 
Ailleurs, nommant l'ame Aphrodite, le corps Ares a cause que 

10 sa substance consiste dans le sang, il dit que l'ame / a ete retenue 
par le Demiurge, qu'il appelle Hephaistos, dans des chaines a peu 
pres telles. Car voici ses paroles: 

'Autour des pieds du lit il enroula tout un reseau de chaines, 
et d'autres chaines en grand nombre etaient suspendues au plafond, 
comme de fines toiles d'araignee' (Od. 8.278-80). 

7 L'ame, s'6tendant maintenant du haut en bas de l'univers, prend la forme 
allong6e de l'homme. 

8 yevoAfvas scripsi 63.33 (yLVOf2evas Winnington-Ingram): ytvo/fv&r codd. 
9 Karavrnaaeas . . . eXpcwaoel-as Winnington-Ingram 63.35: KaravTjaaaa . . . 

eyXpwoaOeola codd. 
10 Tro EflrvpLOV codd. 63.35: T'rV ETlrVpLov (sc. iXr7v) Jahn. 
11 wrpTrov avrT oacoeAa rT fvoILK6V 64.1s. "Premiere sorte," parce que l'ame revetira en 

second lieu notre present corps, rovrl TrO o'rpeeceGs o6pyavov 64.5. 
12 6orpe65es vient de Platon, Phedre 250c.6 6oarpov Trporov 6eeaOerv.evj,voL. Cf. 

Themist. Or. 21, p. 261B raoaa ay&p 77 ToLavrrT7 Aava8pa aOIU.Kpas re Kal aveXevOepov 
VIVXis Kal roar6pa r6 oarTpeov TOVTO TL/,uLCa-s, Procl. In Crat. p. 27.5 Pasq. irCs 7 /JepLKgI 

vx2 XPflraL ... r . T orpetvc o,q-oIarL, Marinos, V. Procli 3, p. 152.17 Boissonnade 
(coll. Didot): la trace des vertus de Marinos se manifeste meme ev rj reXevTaiq Kal 

orTpe36seL avTrov repL.rpXrjiaTr. TO OaTpeov = "le corps" frequent chez Olympiodore, 
In Phaed. (cf. l'index de Norvin, cinq exemples); rTO orTpe&oes ore/la ib. 143.14, 6oapec6es 
oX7./ca 240.13. Bien que, dans le grec tardif, op'yavov puisse signifier le corps, je l'ai 
traduit "instrument" parce qu'il y aura plus loin comparaison entre le corps op'yavov 
et les opyava musicaux 65.8 ss. 

13 abTr rT)iV borTaoLvy codd. 64.6: avbrrs Trjv vroarTaaLv Jahn. 
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15 Or done, des pieds du lit (hermines), qui se trouvent tirer leur 
nom d'Hermes Logios, nous dirions sans impropriete qu'ils sont 
les rapports (logoi) et proportions d'ou a resulte la liaison de l'ame 
au corps; des toiles d'araignee, qu'elles sont les surfaces et contours 
qui delimitent la forme de l'homme; et du plafond lui-meme, qu'il 

20 est assurement l'habitacle / fabrique pour l'ame (la tete). Aussi 
bien la suite montre que ce propos du poete concerne l'ame. En 
effet, lorsqu'il rapporte la maniere dont ils (Ares et Aphrodite) se 
separent pour rentrer chez eux, il envoie l'un au pays de la deraison 
qui a de l'affinite avec lui, chez les barbares et les Paeones, sans 
nous avoir donne aucun autre renseignement a son sujet, mais 
l'autre vers le principe de la generation et de la vie bienheureuse, 
a Kypros, 

25 'ou elle a son enclos sacre et son autel parfume d'encens' 
(Od. 8.363), 

et il la purifie et nettoie14 comme revenant d'une region plus vile. 
Il dit en tout cas (Od. 8.364): 

'la les Charites la mirent au bain et l'oignirent d'huile.' 
En accord avec Homere, le sage Heraclite lui aussi parle quelque 

30 part de meme. / En effet, lorsqu'il indique le bon etat de l'ame 
dans l'ether, il declare: 'lame seche est la plus sage' (fr. 118 
D.-K.).15 Et il montre comment l'ame devient trouble sous l'action 
des averses et des vapeurs de l'air, quand il dit que 'pour les ames, 
c'est mort que de s'etre humidifiees' (fr. 77 D.-K.). 

Les medecins a leur tour attestent la chose. Car, selon eux, les 
parties du corps principalement correspondantes aux elements 

35 naturels et / qui ont le plus valeur de liens (avveKTLKUrara), 

parties dont ils disent que, fussent-elles le moindrement affectees, 
le vivant est en danger, sont les meninges et les arteres, qui ne sont 
rien d'autre que de certaines pellicules fibreuses et arachneennes 

65.1 en forme de tuyaux, contenant/ a l'interieur du souffle, grace 
auxquelles c'est l'ame qui est mue, et non le corps, l'ame qui se 
dilate quand ces parties se gonflent et qui se contracte quand elles 
se resserrent. Ils le montrent aussi a partir des pulsations: que le 
mouvement en soit regulier, ils en concluent explicitement a la 

5 bonne sante du vivant; qu'il soit / irregulier et desordonne, ils 
predisent que la fin menace; et si le pouls est absolument immobile, 
ils affirment sans crainte que l'ame s'est completement retiree.16 

18. Quoi d'etonnant, des lors, que, s'il y a motion de ce qui 
meut les instruments musicaux, cordes et souffle,17 lame qui a pris 

10 physiquement un corps semblable se meuve / a l'unisson, que si 
un instrument a vent fasse entendre des sons harmonieux et bien 

14 &caayvLreL Winnington-Ingram 64.26: a&avilte codd. Possis et a&rovieL.. 
15 4vxO ai7 (codd.: abyv' Jahn) [npl-] aoXkorTaTrT 64.30 s. Comme Kranz, je tiens 

~/p7 pour une glose. 
16 TrYv e &e arpeKeaKETaTtv aKLv?7La'av 7ravTreX Tr7s 4bVXjS avaXCwpPlav irLXvpi'ovTaL 

65.5-7. 
17 7rvebvLaTa ou irvebvJaTL ou 7rvebviJaros (65.9) codd.: 7rvevuAao-r Jahn. 

[1954 58 



L'Ame et la Musique 

rythmes, l'ame soit affectee de meme par le souffle qui est en elle, 
et que si une corde est frappee en accord, l'ame, par ses fibres 
propres, y corresponde par une sonorite et une tension pareilles, 
quand nous voyons du moins, dans la cithare aussi, le meme 
phenomene se produire? De fait, si de deux cordes homophones, 

15 on pose sur l'une un minuscule et leger / brin de paille et qu'on 
frappe l'autre tendue a distance de la premiere, on verra celle qui 
porte la paille se mouvoir en accord de la maniere la plus evidente :18 
car bien habile, a ce qu'il semble, est l'art divin a se montrer actif 
et produire un effet meme au moyen des choses inanimees. Com- 
bien plus, des lors, est-il fatal qu'agisse le principe de similitude 
chez les etres mus par une ame! Or, parmi les instruments, ceux 

20 qui sont faits / de cordes ajustees ont quelque ressemblance avec 
la region du monde19 et tout ensemble partie de l'ame20 qui est 
etheree, seche et simple, car ils sont moins sujets a etre affectes 
ou a s'alterer,21 ils sont ennemis de l'humidite et, sous l'action d'un 
air humide, perdent leur belle condition; les instruments a vent 
ont ressemblance avec l'element venteux, plus humide et plus sujet 
au changement, car ils donnent une mollesse excessive aux sons 

25 qu'ils font entendre22 et/ ils sont capables de modulations sou- 
daines,23 enfin l'humidite les entretient et leur donne leur vertu. 
Meilleur donc ce qui ressemble au meilleur, inferieur le reste. 
Et c'est bien cela, dit-on, que veut montrer le mythe qui a donne 
la preference et a l'instrument et au chant d'Apollon sur ceux24 de 

30 Marsyas. Car le Phrygien, qui fut / suspendu comme une outre25 
au dessus d'un fleuve a Celaenae est la region de l'air, pleine de 
souffles et brumeuse, qui d'une part est au dessus de l'eau et d'autre 
part est suspendue a l'ether, tandis qu'Apollon et son instrument 
sont l'essence plus pure de l'ether et celui qui preside a cette essence. 

35 19. Maintenant, dans leurs enseignements sur l'emploi des 
instruments, voici ce que nous suggerent les anciens. La melodie 
nuisible et ta eviter, ils l'ont attribute, comme entrainant au vice 
et a la ruine, a des femmes theriomorphes et mortelles, les 

18 
evapyeaTaTa codd.: evepyeaTraTa Jahn. Le meme phenomene est decrit par 

Porphyre, Ad Gaurum 11.4, cf. ma traduction dans Riv. H. Tr. 3.287. 
19 Ko6afuos (corr. Meibom) re rTO67r (65.21) codd. L'ether est l'element du monde 

celeste, modele de l'ordre cosmique. 
20 Kal <>vb-rEs IVXLKijS I/epeL 65.21 (!epel codd.: J/epr7 Jahn). OrVoL-S {/XLKr est simple- 

ment l'ame, comme o-cojLar LKl rats supra (64.8) simplement le corps, d'apres une 
periphrase commune depuis Platon (Timee, Lois). 

21 Ou "moins propres aux modulations," d'apres un sens de aj!Aera&oXos technique 
dans la langue musicale, cf. Ar. Qu. 1.8 (10.34), LSJ s.v., 2, et infra 65.25 (a propos 
des instruments a vent) es rTO .eLTalaaXXEv et ebvos T erLTrjeLa rTv'yXavovTa. 

22 Xiav TE 0rXOvvovra r'v &aKofv 65.24. Pour ce sens de aKo?r, cf. A.P. 6.220 Trb 
3apivv . . . &KOjTs qbo'ov. 

23 Cf. note 21 supra. 
24 T7iV Mapoaov codd. 65.28: rbv Mapavov Jahn. 
25 Cf. H6rod. 7.26, Plat. Euthyd. 285c. 9 s., Apollod. 1.4.2, RE 14.1990, 38 ss. 

59 Vol. lxxxv] 



66.1 Sirtnes, / dont triomphent les Muses, et que fuit a toute vitesse 
le sage Ulysse. D'autre part, comme les compositions musicales 
utiles comportent deux especes, l'une tendant a l'avantage des gens 
de bien, l'autre au delassement innocent du vulgaire et de ce qu'il 

5 peut y avoir de plus bas encore, / celles des compositions pour la 
cithare qui ont valeur educative, ils les ont rapportees, parce que 
viriles, a Apollon, celles qui poursuivent necessairement le plaisir 
du fait qu'elles s'adressent a la multitude, ils les ont attribuees a 
un personnage divin feminin, a l'une des Muses, Polymnie. 
Quant aux compositions pour la lyre, celles qui sont avantageuses 
pour l'education, ils les ont reservees, comme adaptees a des 

10 hommes, / a Hermes, celles qui sont appropriees a la detente, ils 
les ont attribuees, comme etant une source frequente d'apaisement 
pour la partie feminine et concupiscible de l'ame, a Erato. De 
nouveau, dans le cas de la flute, la melodie qui flatte ce qui, foule 
humaine ou partie de l'ame, a inclination au plaisir, ils l'ont 

15 assignee a celle qui, d'apres / son nom, engage a rechercher l'agre- 
able en meme temps que le beau, a Euterpe; la melodie qui, de 
loin en loin, peut etre profitable, grace a beaucoup de science et de 
moderation, sans pour autant quitter entierement sa feminite 
naturelle, ils ne l'assignent plus a un dieu male, mais a un person- 
nage divin qui, feminin sans doute quant au genre, n'en est pas 
moins temperant et guerrier, a Athena. Ainsi donc, voulant 

20 montrer que l'utilite / de cette melodie est restreinte, et conseiller 
aux sages d'eviter la plupart du temps de se delasser par le jeu de 
la flute, ils disent que la deesse rejeta la flute comme procurant un 

plaisir sans profit si l'on ambitionne la sagesse, bien qu'il rende 
service a ceux des hommes que brise et epuise un travail manuel 

25 ininterrompu: / tout comme aussi ils ont introduit Marsyas que 
vint frapper un chatiment parce qu'il vantait au dessus du m6rite 
sa propre musique, Marsyas dont l'instrument le cedait autant a 
celui d'Apollon que les artisans sans culture le cedent aux sages et 
Marsyas lui-meme a Apollon. 

30 Voila pourquoi aussi Pythagore a conseille a ses disciples, / lors- 
qu'ils avaient entendu jouer de la flute, d'en effacer par un lavage 
l'audition comme chargee des miasmes du souffle, mais en revanche, 
eu egard a la lyre, d'en accueillir les sons de bon augure comme 
moyen de se purifier des tendances irraisonnables de l'ame: car la 
flite courtise ce qui preside a la partie inferieure, la lyre est chere 
et agreable a ce qui veille sur la partie raisonnable. 

35 Au surplus, / les gens doctes dans tous les peuples me sont 
temoins que ce n'est pas seulement nos ames, mais l'Ame de 
l'Univers, qui est constituee de cette maniere.26 En effet, alors 

que les adorateurs de la region infralunaire, qui est remplie de 
67.1 souffles et faite d'une substance humide, mais qui, de la / source 

vitale de l'ether, se procure sa force active, usent pour l'apaiser 

26 Sc. en comportant une partie de souffle, accordee aux sons de la flfite, et une 

partie d'ether, sensible aux instruments a corde. 
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des deux sortes d'instruments, des instruments a vent et tout 
ensemble des instruments a cordes, ceux qui honorent la region 
pure et etheree repoussent27 tout instrument a vent comme 
souillant l'ame et la tirant en bas vers les choses terrestres, et 
c'est en s'appliquant aux27a seuls instruments de la cithare et de la 

5 lyre, / parce que plus chastes, qu'ils accomplissent leurs chants de 
culte et leurs louanges. Or, de cette region-la, les sages aussi sont 
les imitateurs et les devots, car, meme presents dans le corps, ils 
s'eloignent, par le vouloir, du desordre et de la diversite des choses 
d'ici-bas, tandis que, par la ressemblance que forme la vertu, ils 

10 se tiennent attaches a la durable simplicite et a l'accord mutuel / 
des beaux objets de la-haut." 

Pour expliquer que l'ame ait affinite avec la musique instru- 
mentale, l'auteur se fonde sur deux doctrines. L'une est d'ordre 
arithmetique: etant admis que l'essence de la musique est harmonie, 
et que l'ame aussi est une harmonie, il s'agit de retrouver dans l'ame 
les intervalles musicaux (quarte, quinte, octave): l'auteur s'y 
emploie au livre 3, en particulier au ch. 16. La doctrine de l'ame 
harmonie est courante dans certains cercles pythagoriciens et 
platoniciens de l'Empire: quels sont les enrichissements et raffine- 
ments qu'Aristide y apporte ici, je laisse a de plus competents de 
le dire. 

C'est la seconde doctrine qui m'interesse. Celle-ci est physique. 
II s'agit d'6tablir que la constitution physique meme de l'ame com- 
porte les memes elements dont sont constitu6s aussi les instruments 
musicaux: il y a correspondance entre les fibres de l'ame et les cordes 
de la lyre et de la cithare, entre le souffle de l'ame et le souffle qui 
produit le son dans les instruments a vent. Des lors, toute melodie 
instrumentale doit trouver aussit6t son echo dans l'ame, et ainsi 
s'explique le plaisir que l'ame prend a la musique. 

Cette doctrine est d'abord exprimee dans un expose dogmatique 
(ch. 17, pp. 62.25-64.5). Puis la verite en est confirmee par trois 
cat6gories de temoignages: celui des poetes (Homere, interprete de 
maniere allegorique), celui des philosophes (Heraclite), celui des 
medecins (ch. 17, pp. 64.5-65.7). Elle est enfin attestee par une 
demarche inverse de la premiere: si en effet, au ch. 17, Aristide 
fondait la correspondance entre l'ame et les instruments sur une 
similitude physique des 6lements de l'ame avec ceux des instru- 
ments, au ch.18, a l'inverse, il fonde cette correspondance sur le fait 

27 lareareptav . . iuvr77av. . . . rti,rT)av 67.4/5: aor. gnom. repondant au present 
airo/AEXiTrroraL 67.2. 

27a Je garde 67.5 le vrpoaoxovres des Mss. 
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que les instruments ont affinite avec l'une ou l'autre des regions de 
l'univers d'ou l'ame a tire ses elements constitutifs. 

Notre etude se divisera donc naturellement en deux parties: tout 
d'abord 1'expose dogmatique; ensuite les preuves complementaires. 

I. ExposE DOGMATIQUE 

Le scheme general de la doctrine est bien connu. C'est celui 
de la chute de l'ame depuis le ciel supreme jusqu'a la terre, et du 
corps astral - dit tour a tour enveloppement (TrepLpoXatov, repL3oX7', 
7repL/Xrqua), vetement ('e6viua), tunique (xLtrV), support (o6xr,ua) dont 

l'ame se revet au cours de sa descente. Cette doctrine du corps 
astral se presente sous bien des formes. L'une des plus courantes 
est celle que montrent, par exemple, le premier et le dixieme traites 
du Corpus Hermeticum: en traversant les cercles planetaires, l'ame, 
qui jusqu'alors est proprement un intellect (vovs), se charge des 

propriietes de chacune des planetes, puis, dans la region infralunaire, 
elle s'enveloppe de souffle (10. 13, 16, 17) et c'est ainsi qu'elle par- 
vient dans le corps materiel. Eu egard a ce scheme, Aristide 
Quintilien offre quelques variantes originales que je voudrais 
etudier. 

Suivons, etape par etape, le mythe de la descente tel que le 
decrit Aristide. 

1) L'ame est originellement etablie ('lpuraL 63.9) dans la region 
la plus pure de l'univers, c'est a dire le ciel des fixes. Elle y ac- 

compagne en sa revolution le Chef de l'Univers. Le theme, comme 
le langage meme, est banal: av/7rEptLroXov a Aristide, cf. deja Philon, 
De exsecrat. 121 (5.364.6 C.-W.) vowv . . . JvnTrepLroXoivra raTs rTjv 

OVpavtwv XopLats Kal TrEpL6oLs. L'ame, dans ce premier etat, est 

spherique (cf. oa'aLpoeLtes 63.31 s.). Cette 66aa, en ce qui regarde 
l'ame individuelle, est relativement rare, mais elle est classique chez 
les platoniciens en ce qui regarde l'Ame du Monde, car elle vient du 
fameux passage du Timee (36B-c) oh Platon rapporte comment le 

Demiurge, ayant coupe en deux la substance de l'Ame universelle, 
recourba ces deux moities de maniere a en former deux cercles, l'un 
exterieur, l'autre interieur. Ainsi, dans la conclusion de ce morceau 

(Tim. 36E.3 s.), l'Ame est dite "envelopper en cercle l'Univers 
du dehors, tournant en cercle sur elle-meme" (KViKXW TE acrov - sc. -ov 

orpavov- -ewOev 7repKaXvf'/acaa, aivr iv arJ apeaof evrM7). Dans son 

commentaire sur ce passage (In Tim. 2.241.14 ss. Diehl), Proclus 
s'etend longuement sur les propri6etes de la ligne et du cercle, et sur 
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les raisons qu'il y a de dire l'ame egalement lineaire et circulaire. 
Il traite evidemment de l'Ame du Monde. Mais les propriet6s 
qu'il enonce s'appliquent aussi bien a l'ame individuelle. En effet, 
pour ne parler que des rapports entre le cercle et l'ame, le cercle, 
qui n'a ni commencement ni fin, est le symbole de 1' aTOKivrP7ov, 

et le fait de se mouvoir soi-meme est reconnu, depuis le Phedre 
(245c-E), comme la propriete la plus caracteristique de toute ame. 
Aussi bien, dans un passage de ce commentaire (245.17 ss. D.), 
Proclus dit-il "les ames." Il vient de marquer que l'ame est vie et 
source de vie, et il observe qu'il y a dans l'ame deux vies: la vie tout 
court, dont la ligne droite est l'image (eiKLV 245.15), et la vie intel- 
lectuelle, qui, partant d'elle-meme, revient sur elle-meme, et dont 
l'image est donc un cercle: "or ces deux images, poursuit-il, il est 
possible de les considerer dans le cas des' ames (irl rWcv Iuvxwv), le 
rectiligne d'apres la direction ofu se portent les instincts (qui vont 
droit a leur but), le circulaire d'apres la revolution a partir du meme 
jusqu'au mme" (ro 6E KVKXLKOP KaCa rTn'Y &ar rwv aVOTv IErL Ta avra 

irepLtawyOy'f). Marc Aurele donne la preuve que l'application de la 
sphericite de l'Ame Cosmique a l'ame individuelle devait etre, a son 
epoque, un dogme recu dans l'Ecole. Car il dit tout uniment 
(11.12) o-?axpa IvX-s avroEi,7s.28 Et ailleurs (8.41.5 = 12.3.4), il 
emploie, parlant du vovs, l'expression o-aTpos KVKXOTrEpS d'Empedocle 
(fr. 27, 28 D.-K.). Pour Proclus, la sphericite de l'ame a pour 
consequence naturelle que l'o6xjua soit lui aussi spherique (In Tim. 
2.72.13 ss.), comme c'est le cas egalement des demons bons et divins 
(In Crat. 35.23 s. Pasq.). 

2) D'ocu vient que l'ame tombe ici-bas? J'ai distingue ailleurs 
(Rev. H. Tr. 3.83 ss.) deux sortes de p6che originel: un peche commis 
au ciel avant la chute ici-bas, et un peche consistant en cette chute 
meme. Dans ce dernier cas, il s'agit en general d'une inclination 
vers les choses terrestres, d'une vevios, selon l'expression des Gno- 
stiques de Plotin (2.9.4.7) et de Plotin lui-meme (v. gr. 1.1.12.23 
ss.). C'est ce peche-la, que nous rencontrons ici, avec le meme mot 
veVfts (63.11), et les memes consequences de la vevoaL: l'ame accueille 
les images venues d'en bas; du meme coup, elle oublie (XO?tv TcxeL 
63.13) les beaux objets d'en haut et des lors s'enfonce (vbtavetv 
63.13). C'est la doctrine et presque le langage de Plotin, qui 

28 avroe?i8s reparait, d'apres la tradition manuscrite, dans Jamblique, De anima ap. 
Stob. 1.374.2 a propos du corps pneumatique de l'ame. Mais il faut lire sans doute 
avcyoeieiac avec Kroll, Or. Ch. 47, note 3 (corriger Rgv. H. Tr. 3.206, lignes 2/3). 
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marque lui aussi le lien entre inclination vers la terre et oubli du 
ciel: el e ' Vevoe (sc. i #Uvx7), rT c rtLXeXrOaaL 3rXov6ro rwTv cKEc 2.9.4.7, 
cf. 5.1.1.1 Ti rore apa eTTl To TrETOLrfKo6 TS T VX'lS 7raTrpoS 0eo irtLXaOffoOat, 
4.3.15.6 5ba f3apvvYtv Kat XMO7jv ToXV Ef'e\XKo/pEcvaLs (eOiXKETra Ar. Qu. 
63.21, KaOfXKOJ/LEv 63.31). 

Une autre consequence de la chute vaut la peine d'etre notee. 
A mesure que Fl'me s'enfonce et s'appesantit vers la terre, non 
seulement elle se remplit d'iivoa, expression specifiquement pla- 
tonicienne (Phed. 66c.2 le corps EpcTrwo ... Kat 4Xvaplas eLTrTrX7aLv 

7I/as TroXX\s, 81A.5 IrXavrs7 Kat avoias . . . Kal TrI a&XXWY KaKWv TVP 

avOpcofreLov ar7XXa/A'Yevp, 67A.6 Kal OVTW /1EV Kaaapol a'raXXaTTOrLiEVo TrjS 

TOv OtjiLaTos &apoTvv,ls), mais en meme temps elle cesse d'&tre in- 
tellectuellement coextensive A l'Univers, OUCKETL Tw ravrt VOT077TC 

avr.lrapeKTeLveaOaL UvvatLevrLv 63.16 s. Et le langage et l'idee sont 
interessants. Le verbe orvuTrapeKTeLvecOaL a 6te etudie dans un in- 
teressant memoire d'A. Grosspietsch sur les verbes rTrpa7rXa, c'est 
a dire A quatre elements, publie jadis dans les Breslauer Philologische 
Abhandlungen 7 (1895) 30-33. I resulte de sa collection d'exemples 
(une cinquantaine, pris chez une trentaine d'auteurs, de Flavius 
Josephe aux Byzantins) que le mot a ete surtout employe en parlant 
soit du temps, "coextensif a tout mouvement quel qu'il soit, des 
fleuves, des astres ou des hommes," ou "coextensif A l'existence du 
monde" (inversement le monde est dit par Proclus, In Tim. 1.278.25 
ss., "avoir son existence, sa puissance, son activite et son eternite 
meme coextensives a tout l'ensemble du temps"), soit de l'alv, 
"qui n'est pas commensurable au monde, mais proportionne6 Dieu 
seul et coextensif a son infinite (de duree)" ou "coextensif a la vie 
inengendree et eternelle de Dieu." Dans notre texte on revient au 
sens premier, qui est spatial, et, dans une formule heureuse, Aristide 

complete un courant doctrinal que j'ai essay6 de decrire dans Rev. H. 
Tr. 4.141 ss., a propos d'une experience mystique (C.H. 11.20 et 
13.11) ou l'intellect, pour concevoir Dieu, doit d6passer toutes 
limites spatiales et temporelles, se rendre coextensif (avvar7Taov 

eauTo6v p. 155.13) A l'Univers et a l'atov. Or nous voyons maintenant 

par le texte d'Aristide que l'intellect humain, en pratiquant cet 
exercice ici-bas, ne fait que revenir A sa condition premiere lorsque, 
dans l'ether, il se trouvait egaler par la pensee (vYO-rTS) les dimen- 
sions memes de l'Univers. 

3) L'ame donc commence sa descente et, comme nous disions, 
au fur et A mesure de celle-ci, change de forme. Cette transforma- 
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tion est double. D'une part, selon une application particuliere de 
la theorie g6enrale du corps astral, l'ame va recevoir, de chaque 
region d'en haut qu'elle traverse, une part de substance corporelle 
qui va changer sa nature originelle, toute simple et etheree. D'autre 
part, l'ame va perdre sa figure spherique et revetir la figure d'un 
homme. 

(A) Commengons par ce second point de doctrine, qui est rare, 
mais peut, je crois, etre explique. Quand l'ame, ayant passe par 
les cercles planetaires, atteint la region de l'air sous la lune, elle se 
remplit du souffle qu'elle rencontre la, et qui est desormais un 
element solide et r6sistant (7rvEctarn XOLtrTv aLvrrv7r 63.26 s.) - ceci 
dit, evidemment, par comparaison avec l'element plus subtil de 
l'ether ou du feu celeste. L'ame donc s'alourdit, elle est tiree en 
bas par ce poids du souffle (7r6T rTCv TOV 7rvevLaTros OyKwv KaO6XKop/Vfl 
63.30 s.), en sorte qu'elle s'elance desormais vers la terre avec la 
violence et l'impetuosite d'un torrent (iroXvv v TV potov Kai ao?oap6v 
. . . roLovuievr 63.27 s.). Pour le mot po-los nous avons un curieux 
parallele dans les Oracles Chaldaiques, quand ils d6signent par le 
verbe poL3eo (act. et pass.) le torrent des Formes qui jaillissent hors 
de l'intellect du Premier Dieu Pere (p. 23 Kroll: cf. Rev. H. Tr. 
3.56). L'idee d'une course impetueuse de l'ame se retrouve chez 
Proclus, In Tim. 1.112.12 ss. Diehl, dans une interpretation alle- 
gorique du mythe de Phaethon. Je cite ce morceau, qui nous servira 
aussi d'illustration pour les vetements de l'Fme. "II y a, dit Pro- 
clus, chez les ames (sc. avant ou apres leur temps d'incarnation), 
bien des passages d'un genre de vie (7roXLrea) a un autre et d'un 
element A un autre, les unes se rendant de la terre B la sphere du 
feu, les autres du feu a la terre, et les unes faisant leur course avec 
ordre, les autres soudainement, dans un grand desordre et d'un 
mouvement irregulier: c'est ce qui est arriv6 aussi, dit-on, A Phaethon. 
En effet, entraine du haut en bas d'une chute soudaine et tirant A 
lui des tuniques igniformes, lorsqu'il fut arrive pres de la terre, 
emporte d'un mouvement instable (? rrXavrlTLKWs conieci: aTrXavrTCLK 

codd.) par ces tuniques, il mit le feu A certaines parties de la terre: 
de fait les ames dans leur descente revetent un grand nombre de 
tuniques, aeriformes ou aquaformes, d'autres meme en revetent 
d'igniformes et, dans ce cas, la tunique est d'un feu tant6t faible, 
tant6t violent et fulgurant, et, de ces ames, les unes, parvenues a 
l'air, d6posent leurs tuniques igniformes et en revetent de plus 
epaisses, les autres les conservent jusqu'A la terre." 
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Mais venons-en a l'essentiel. D'une part donc, l'ame, alourdie 
par le souffle, est entrainee vers le bas. Mais d'autre part, elle 
continue d'etre attachee au monde de l'au-dela (rav Er7EKELVa avrEXoUiLvr 

63.31), et cela par nature (OV-LKJiS), puisque ce monde est sa patrie 
et que c'est de la qu'elle tire sa substance. Elle distend donc du 
haut en bas les surfaces des cercles de son corps astral (7rapareLvo,ePvr 
rTS TCiV KVKXCOV eirtavelcas 63.29 s.) et, de ce fait, s'etant allongee, elle 
quitte sa figure spherique et prend la forme allongee de l'homme 
(Es e Tr a&vpetov, sc. ax/rua, jLETrafaXXerTa 63.32). I1 y a ici deux 
notions. La notion d'un allongement de l'ame, et la notion de l'ame 
en forme d'homme. La premiere reparait chez Plotin, 4.3.15.1 ss.: 
"Une fois qu'elles se sont penchees hors de l'Intelligible (eiKKV,ao-at 
roV vO7ro0v: cf. rpoKv4I.'aoa 4.4.3.3 et TrapEKv4/ev C.H. 1.14, p. 11.7 N.-F.), 
les ames descendent d'abord dans le ciel et, ayant pris un corps, elles 
le traversent desormais d'un bout a l'autre et vont jusqu'aux corps 
plus terreux, plus ou moins selon qu'elles se sont etendues plus ou 
moins en longueur," eis oaov aiv ELs fuoKOS iraKOoa. Ainsi traduisent, 
a la lettre, Brehier, Harder ("so weit hinab wie sie sich in die Lange 
ausstrecken"), Cilento ("sino al limite in cui si estendono in lun- 
ghezza"), et le texte parallele d'Aristide prouve que cette traduction 
est juste. D'autre part, Aristide est le seul, que je sache, a assimiler 
la forme allongee de l'ame a celle de l'homme. D'ou vient cette 
doctrine etrange? Il ne faut pas songer, selon moi, au mythe, tres 
repandu alors, de la vierge Psyche, qui devient l'amante d'Eros. 
Une raison suffit: le texte dit es rT av'pelov. Et je ne vois aucune 
raison de corriger parce que je suis convaincu, pour ma part, 
qu'Aristide fait ici allusion a la doctrine gnostique de l"Av6pwooros 
celeste, prototype de l'ame. Sans entrer, ce n'est pas le lieu, dans 
les discussions infinies qu'a soulevees le probleme de l'"Aeppworos, 
je me borne a signaler que l'AvOpworos de la gnose paienne, c'est a 
dire celle du Poimandres (C.H. 1) et du fond le plus ancien du 
Discours des Naasseniens (Hippol. Philos. 5.7.3-9.8), n'est pas un 
Sauveur, n'a donc point de rapport avec les theories mandeennes, 
ou manicheennes, ou valentiniennes, du Premier Homme S6ter, 
mais est simplement, comme je disais, un prototype de l'ame, dont 
il prefigure la destinee, existence preempirique, chute et remontiee.29 
Or, quelles que soient les variations de la doctrine, l"'AvOpcnros 
Celeste a ete toujours imagine sous la figure d'un homme, j'entends 

29 Bonne analyse dans E. Percy, Untersuchungen uber den Ursprung der Johannische 

Theologie (Lund 1939) 237 ss. (pour Hippolyte et le Poimandres, 276 ss.). 
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d'un etre male: la comparaison avec le Premier Adam suffit A le 
montrer. 

(B) Passons au premier point indiqu6 plus haut (p. 65), celui 
des elements qui constituent le corps astral de l'ame et qui vont lui 
permettre de resonner a l'unisson des instruments a cordes et des 
instruments a vent. Cette constitution physique de l'ame est 
ainsi resumee en conclusion de l'expose dogmatique (64.1-3), avant 
les preuves confirmatives tirees du temoignage d'Homere, d'Hera- 
clite et des medecins. Le corps premier de l'ame comporte trois 
elements: une surface membraneuse qui est comparee plus loin a 
une toile d'araignee (64.17 s.), et qu'il faut donc s'imaginer ex- 
tremement fine et tenue; des fibres lineaires, qui font un reseau en 
forme de filet (&LKTVOV rporov 63.25), et qui doivent etre solides 
puisqu'elles ont ete, comme des chaines (aE,uovs TLVas 63.23), rougies 
au feu de l'empyree (r. ro TrvpOS C'yXpWoaOiaas av,OarlrTL 63.35 s.); 
du souffle humide (64.3, cf. 63.36). 

Le souffle humide vient evidemment d'en bas (Kc r Tv Trj6 64.1) 
et ne demande pas a etre explique. La tunique membraneuse 
(ViEvoet6rs u/opo7 63.34), qui est comme la peau de ce corps, vient des 
surfaces des cercles planetaires, dont la substance, ether ou feu 
celeste, est elle aussi fine et tenue. Ce point de doctrine se com- 
prend sans peine et, au surplus, le mot Vy7rv en ce sens se rencontre 
ailleurs. Le traite xe du Corpus Hermeticum (10.11) et les Oracles 
Chaldaiques (p. 22 Kroll) parlent de l'vOruv qui enveloppe le monde 
et qui est le siege de l'ame (C.H. 10.11, p. 118.17 s. N.-F.). I1 est 
possible que le mot vienne de la langue medicale. Si les meninges, 
membrane arachneenne (64.37), sont le siege de l'ame, on peut 
considerer la tunique de l'ame comme un v,Uv, d'autant que l'idee 
de finesse et de tenuite reste attachee a ce mot. Selon les Oracles 
Chaldaiques (p. 35 Kr. = Procl. In Tim. 2.50.25 ss.), le Second Dieu 
a donne au monde volume et poids, afin que le monde ffit bien visible 
et n'efit point l'apparence d'une pellicule transparente (K6o(Ts 'lV' 

EK6tqXOs KalL Au aLOaiv70' 6vJevUPWrls). 
Le cas des fibres (vevpa 63.36) ou liens (65oE-ol 63.23) est plus 

difficile. Ces vevpa constituent comme l'armature du corps astral; 
ils sont un filet que l'ame se tresse "a partir des cercles et des lignes 
constituees par le fait meme que les cercles s'entrainent les uns les 
autres par une demarche irreguliere" (63.24 s.). 

Il parait absurde au premier abord de parler de "demarche 
irreguliere" des planetes quand toute la litterature hellenistique 
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ce6lbre sans cesse l'ordre des cieux. Cependant les planetes sont, 
par dEfinition meme, les "astres errants," et l'on sait de reste les 
efforts accomplis par l'astronomie antique pour expliquer les diverses 
anomalies apparentes - mouvements retrogrades, stations, con- 
jonctions etc. - que ces astres nous proposent. Si le texte est bon, 
comme, apres de longues hesitations, je le crois, 4opaTs doit ere pris 
au sens actif, Iv rais a\XXnjXwv oopa-s equivalant A ev rw arXX7Xovs cepEv 

araKCrcp opq. Que, par aXXOXovs, on entende les cercles planetaires 
mentionn6s dans la meme ligne (63.24) ou les planetes revient au 
meme, car, dans l'astronomie antique, la planete se confond avec le 
cercle qui la porte. Ces planetes done "s'entrainent mutuellement 
par une d6marche irreguliere." Ceci doit s'entendre, je pense, 
comme une allusion obscure a une doctrine repandue, semble-t-il, 
des le debut de l'Empire, car on la rencontre deji chez Vitruve 
(9.1.11 ss.), puis chez Pline (2.59 ss.). Sans me perdre dans les 
details, je citerai ici une excellente page de Bouch6-Leclercq dans 
son Astrologie Grecque (117 s.) a propos des "Chaldeens." "Ces 
Chald6ens avaient remarque un fait dont les inventeurs d'excen- 
triques et d'epicycles n'avaient pas su tirer parti: c'est que les 
stations et retrogradations des planetes sont en rapport etroit avec 
les mouvements du Soleil. ... Ils pensaient que les planetes sont 
menees par le Soleil, lequel, suivant la position qu'il occupe rela- 
tivement a elles, les pousse en avant, les arrete, les chasse en arriere, 
et cela mecaniquement, sa puissance s'exercant, comme toute influ- 
ence astrologique, suivant certains angles ou 'aspects.' . . . Les 
planetes sont comme des balles que la raquette solaire, plus agile 
qu'elles, vient recevoir et relancer, tant6t d'Occident en Orient, 
tant6t d'Orient en Occident." Cumont qui, dans un memoire 
celebre, cite cette page (La Theologie Solaire du Paganisme Romain 
[Paris 1909] 8-9), ajoute (p. 11): "La conception essentielle qui 
inspire toutes ces doctrines, c'est que le soleil possede, en vertu de 
sa chaleur intense, un pouvoir alternatif de repulsion et d'attraction 

qui, suivant sa distance ou la direction de ses rayons, tant6t ecarte 
de lui les corps celestes et tant6t les ramene vers lui (cf. notre aTraKTCr 

fopq), foyer unique d'energie qui les fait tous mouvoir." Ces deux 
savants ont amplement prouve combien cette doctrine fut popu- 
laire,30 jusque chez les poetes (Lucan. Phars. 10.201-3). Bornons- 
nous A un passage assez clair de Vitruve (9.1.11-12) :30a "[11] Quand 

30 Cf. Bouche-Leclercq, loc. cit. 118, notes 1 et 2, Cumont, loc. cit. 8, notes 1 et 2. 
30a Texte de Fr. Granger (LCL, 1934, vol. 2). J'utilise en partie la traduction de 

la Collection Nisard (Paris 1877). 
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les planetes qui accomplissent leur revolution au dessus du soleil 
sont le plus en aspect trigone avec lui, elles n'avancent plus, mais 
s'arretent, ou meme reculent en arriere jusqu'a ce que le soleil, 
changeant cet aspect, ait pass6 en un autre signe. II y en a qui 
croient que cela se fait parce qu'alors, le soleil etant fort eloign6 de 
ces planetes, l'obscurite s'attarde et qu'ainsi les planetes sont 
empechees de s'avancer dans leurs chemins sans lumiere. Mais je 
ne puis etre de cette opinion, parce que l'eclat du soleil s'etend si 
visiblement par tout le ciel, sans etre aucunement obscurci, que ces 
planetes nous apparaissent meme quand elles retrogradent et 
s'arretent. Des lors, si ce phenomene est perceptible a notre vue 
malgre de si enormes distances, quelle sorte d'obscurit6 pouvons- 
nous bien penser qui fasse obstacle aux splendeurs divinatrices des 
planetes? [12] C'est pourquoi l'argument que voici doit avoir plus 
de poids a nos yeux: de meme que la chaleur amene et tire A elle 
toutes choses, au point que, par son action, meme les moissons 
s'elevent de terre vers le haut et que d'humides vapeurs montent 
des fontaines jusqu'aux nues au long des arcs-en-ciel, de meme aussi 
l'ardeur puissante du soleil, quand ses rayons sont envoyes en aspect 
trigone, attire a soi les planetes qui le suivent et, refrenant et re- 
tenant celles qui le precedent, les empeche de s'avancer, mais les 
force a revenir vers lui (insequentes stellas ad se perducit et ante 
currentes veluti refrenando retinendoque non patitur progredi sed 
ad se regredi)." 

Voila, je crois, le phenomene auquel fait allusion notre texte. I1 
est clair que ces mouvements anormaux des planetes qui tant6t 
s'avancent tant6t reculent peuvent se comparer aux mouvements de 
la navette tantot en avant tant6t en arriere. Ainsi se constitue le 
reseau ou filet du ciel. 

II reste un detail, qui peut avoir son importance pour fixer la 
date d'Aristide. Parvenue a la region infralunaire, l'ame transforme 
en quelque chose de plus solide les surfaces et lignes empruntees aux 
cercles planetaires. C'est alors donc que les surfaces, issues de 
l'element lumineux et ethere, deviennent une tunique membraneuse 
cependant que les lignes, qui sont venues a l'ame du cercle empyree 
(wrept rTO6V ,IU7rpLov codd.: rept Trjv kfripLov Jahn) et qui ont 6te rougies 
a ce feu, prennent la forme de fibres ou cordes. L'expression 
"cercle empyree" (6 pTVurpLos, sc. KVKXOS) ne parait, d'apres les lexiques, 
qu'A partir de Jamblique et Proclus. Mais peut-etre serait-il im- 
prudent de tirer argument du seul mot P.TbPLOS (KSKXoS), car bien des 
textes nous manquent, et de ceux-lA meme qui subsistent nul ne peut 
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pretendre avoir fait tout le tour. Plus importante est la doctrine. 
On sait que, si Platon n'a compte encore que les quatre elements 
traditionnels, a partir de l'auteur de l'Epinomis, la science grecque 
a reconnu un cinquieme elEment, Fl'ther (Epin. 981c.6 7r'u7rro0 be 

aWlpa); ce cinquieme element ou quinte essence est mis, par l'Epi- 
nomis, apres le feu (aOeppa uLOiV yap UerT TrO 7rip OWij,uE 984B.6), mais 

Aristote fait tres decidement de l'ether l'element supreme, cette 
doctrine restant de regle dans l'ecole peripateticienne. Le stoicisme 
revient a quatre elements, la region du feu etant la plus haute et le 
domaine des corps celestes. Apres la resurrection du platonisme au 
dernier siecle de la R6publique, on voit se produire, chez les auteurs, 
tantot une contamination des doctrines aristotelicienne et platonico- 
stoicienne, tant6t une adhesion plus stricte a l'une ou l'autre ecole. 
Contamination par exemple chez Philon, qui peut dire de l'ether 
qu'il est "un feu sacre, une flamme inextinguible, comme le prouve 
son nom meme derive de a'0et" (De conf. ling. 156, vol. 2, p. 259.2 s. 
C.-W.). En general, Philon ne distingue pas entre ether et feu 
celeste: l'ether est la region des astres et la substance de l'ame. De 
meme l'auteur du De vita et poesi Homeri (date incertaine) fait de 
l'ether l'element le plus eloigne de la terre (95), mais d'autre part, 
I'assimilant A Zeus, il poursuit: "l'ether, c'est a dire l'essence ignee 
et brllante" (7' TruvpWc6s Kait vEOepuos ocrla 96). Parmi les platoniciens 
de plus stricte observance, au IIe siecle de notre ere, Albinus place 
l'ether en tete de la s6rie des cinq elements (Didask. 15, p. 171.15 H.). 
Mais plus loin (171.30), ayant declare que l'ether, element le plus 
extreme, se divise en la sphere des fixes et celles des planetes, il ne 
tient plus compte du feu et place, aussit6t apres l'ether, la region 
de l'air, puis l'eau et la terre. Apulee n'est pas plus consistant. 
Sans parler des lieux ofu aether est simplement le ciel (v. gr. "summus 
aether" Met. 6.6, p. 132.27 Helm, "in sublimi aetheris uertice" De 
deo Socr. 3, p. 8.24 s. Th.), il confond ether et feu celeste ("caelestis 
ignis . . . in aetheris uertice" Met. 2.12, p. 34.24 s.; "sidera . . . in 

aethere, id est in ipso liquidissimo ignis ardore" De deo Socr. 8, p. 
15.18 ss.). Revenant a la doctrine plus proprement platonicienne 
(cf. Enn. 2.1.7.1 'aws oiv 3eXTLov XP7 aKovw roiv V TIXarTcoos) Plotin rejette 

explicitement la notion de l'Fther (2.1. 2.12-16) et professe (ib. ch. 6 
ss.) que le ciel tout entier est fait seulement d'un feu tres pur qui 
produit une lumiere transparente et dont la flamme ne brile pas. 
C'est seulement chez les disciples de Plotin qu'on voit apparaitre 
la distinction d'un ciel eLtrvIptos, qui est celui des astres fixes, et d'un 
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ciel aWeplos qui est la region des cercles planetaires. Telle est en 
effet la suite habituelle, par exemple chez Proclus In Tim. 1.454.24, 
455.2; 2.57.11s. Plus explicitement encore, Proclus fait corre- 
spondre l'ame aux cercles aWepLot, le vovs au cercle de l'empyree (In 
Tim. 2.58.3 ss. D.). Ailleurs (In remp. 2.201.27 ss. Kroll), il dit 
que l'Fther enveloppe les mondes materiels (air, eau, terre), tandis 
que l'empyree enveloppe ces mondes et l'ether lui-meme. Nous 
voyons donc ici sans doute une doctrine de cinq elements, mais ou 
l'6lement superieur est, comme dans 1'Epinomis, le feu celeste (voir 
au surplus In Tim. 3.115.4 ss.). 

Qu'en est-il maintenant d'Aristide Quintilien? Sans doute il lui 
arrive ailleurs d'enumerer cinq (elements et dans l'ordre aristote- 
licien, l'ether venant en tete (3.14, p. 82.17-35 J.), comme aussi bien 
il se montre parfois quelque peu averti de doctrines propres a 
Aristote (vovs ObpaOev p. 80.13): mais il est manifeste que, dans notre 
present passage, element ethere (aieOptov ivXrv 63.33 s.) et "cercle 
empyree" (rov tuirTpLov 63.35) designent une seule et meme region, 
celle des cercles planetaires. Car c'est A la region de ces cercles que 
l'ame emprunte egalement et les "surfaces" et les "lignes," et, si 
Aristide semble marquer, a la fin de ce passage, une difference entre 
region lumineuse (r}v avyooL6 . . . Kat alOeplov viXrv 63.33 s.) et 
region brulante (rjo ro6 rvpos fyXpoaoOeivas aavOor671r 63.35 s.), quelques 
lignes plus haut (63.21 ss.) il reunit ces deux proprietes dans la seule 
region etheree des cercles planetaires: "lorsque l'ame, dit-il, traverse 
les cercles etheres, elle regoit en part tout ce qui est a la fois lu- 
mineux et propre a echauffer le corps" (irav ocrov abyoe64es T- eiTL Kia 
s T a) \Xaeavvew rT ajcua . . . ELTrj6ELov). Des lors, sans qu'il y ait lieu 
peut-etre de trop presser l'argument, et quelle que soit la date ou 
ait ete employee pour la premiere fois l'expression 6 iufirptos (KVKXOS), 
on voit qu'Aristide ne presente pas encore le scheme fixe des neo- 
platoniciens et qu'il entre plut6t dans la categorie des auteurs 
anterieurs a Plotin, qui ne distinguaient pas nettement entre ether 
et feu celeste. 

4) Nous voici arrives a la fin de l'expose dogmatique. Si, dans 
le scheme general de la chute et des vetements de l'ame, on compare 
cet expose aux autres systemes analogues, la difference principale 
parait etre celle-ci: les autres systemes se placent sur le plan moral, 
Aristide sur le plan physique. Qu'on prenne par exemple le mythe 
du Poimandres (C.H. 1.13 et 25), ce que les Gouverneurs (&LOLKfrTai 
ib. 9), c'est a dire les planetes, donnent a l'ame, c'est une part 

Vol. lxxxv] 71 



A. J. Festugiere 

(EAcre6tlov p. 11.2: ueraXau/alveL Aristide 63.23) de leur propre vice, 
part que l'fme leur restituera dans sa remontee. Bref, le mythe de 
la chute n'est pas destin6 A expliquer la constitution physique de 
l'Fme, mais le double aspect de sa nature morale, bonne d'une part 
puisque l'ame est issue du Premier Ciel, mauvaise d'autre part 
puisqu'elle a acquis les proprietes mauvaises des planetes. D'un 
mot, ce mythe est de caractere pessimiste: c'est un mal pour l'ame 
que d'etre tombee. Bien que certains traits d'Aristide puissent etre 
entendus dans ce sens (XrtO 63.13 et 17, avoLa 63.15, r6TO awCuaTKOv 

a(KOTOS ib.), les considerations morales ne sont pas ici prevalentes, la 
materialite du corps astral ne donne pas lieu a un jugement d'ordre 
moral, mais a une explication d'ordre physique. De ce point de vue, 
on rangera notre auteur plut6t du c6te des philosophes, comme 
Jamblique en son Traite de l'Ame, que du c6te des purs gnostiques. 

Ce point admis, si l'on considere l'explication physique ici 
proposee, on constate que le seul element original en est la th6orie 
des vevpa. Tout le reste, les -repLtX7tara aiOepcWri et av'yoeLt6 acquis 
au cours de la travers6e des planetes sont bien commun depuis, 
semble-t-il, la fin du IIe siecle de l'Empire. Bornons-nous, pour faire 
court, aux Oracles Chaldaiques qu'on s'accorde a dater de la fin en- 
viron du IIe siecle. Il y est dit (p. 47 Kr. = Procl. In Tim. 3.234.27 
ss.) que, dans sa descente, l'ame prend une part (XauAawvov-av, uepos 
234.28: ,uoLpas rtvas Xa/.l3alvL Aristide 63.20) de l'ether, du soleil, de 
la lune et de tout ce qui flotte avec l'air (o6cr-a aEpL trvrvvxovTaL [Diehl: 

avvEXovrTa Kroll]), c'est a dire des 7rwveVura (voir aussi Procl. In remp. 
1.152.15 ss. Kr.). La theorie des vecpa ou liens (eoaruol) de l'ame est, 
comme je disais, le seul point original de l'expose d'Aristide. Or il 
n'est peut-etre pas impossible d'en deceler l'origine. Diogene 
Laerce 8.24 ss. reproduit, d'apres Alexandre Polyhistor, des Me- 
moires Pythagoriques qui portent deja tous les caracteres d'une 

compilation tardive.31 Comme je l'ai montre ailleurs, les doctrines 
de l'ame en ont subi l'influence de l'cole medicale pneumatique, 
celle de Diocles et de ses disciples Straton et Erasistrate, la meme 
ecole a laquelle se refere Aristide lorsque, dans le temoignage com- 
plementaire emprunte aux medecins (iaTrpv , wrac6 64.33), il dit que 
"meninges et arteres ne sont rien d'autre que de certaines pellicules 

31 J'ai longuement etudie ce texte REG 58 (1945) 1-59 (sur l'ame, 43 ss.). Pour 
la date, a mon sens relativement tardive, voir aussi F. Jacoby, FGrHist III (Kom- 
mentar) 293. 

72 [1954 



L'Ame et la Musique 

fibreuses et arachn6ennes (vevpcSELas rtaS KaC dpaXvoeteZLs bvievas 
64.34 s.) en forme de tuyaux, contenant a l'interieur du souffle, 
grace auxquelles c'est l'ame qui est mue, et non le corps." Ces organes 
sont les plus "liants" (avVEKTtKWrTaTa 64.34) de toutes les parties du 

corps et, de fait, ils jouent le r61e de liens de l'ame. Or, la notion 
de "liens de l'ame" se rencontre justement, a deux reprises, dans les 
Memoires Pythagoriques. Voici ces deux passages: "Les discours 
(sc. les operations intellectuelles) de l'ame sont des souffles (aveuovs). 
Les veines, les arteres et les nerfs (vevpa) sont les liens de l'ame 
(6evo,u r7rs vX-js). Quand l'ame a toute sa vigueur et que, recueillie 
en elle-meme, elle se tient coite (orav . . . KaO' avr'v Tyevo/ev*l 7pLPfL), 
ce sont ses discours et ses actes qui lui tiennent lieu de liens (eao-&a 

'yiyJveaat abrrTs roVS X&6yovs Kal ra cp'ya)" (D.L. 8.30-31). La phrase 
est obscure parce que le compilateur l'a detachee de son contexte, 
mais elle veut dire probablement ceci: dans le sommeil ou quand 
l'Fme se recueille, l'ame a sa pleine vigueur et tout ensemble son 
mouvement s'apaise et elle parait presque detach(ee du corps. Les 
liens corporels, veines, arteres, nerfs, qui sont a la fois ses liens a 
elle et les liens qui l'unissent au corps, perdent alors de leur im- 
portance, et l'ame n'est plus liee que par ses propres operations. 
Or ce double r6le des verpa-liens se retrouve chez Aristide. Car 
d'une part les vevpa sont l'armature fibreuse du corps astral de l'ame, 
anterieur evidemment au corps physique, et d'autre part ces vespa, 
compares plus loin aux &EaluoL d'Hephaistos, sont comme les chaines 
qui attachent l'ame Aphrodite au corps Ares. En outre les arteres, 
organes corporels par ou passe le souffle psychique, sont dits ce par 
quoi l'ame est mue: ils jouent donc, entre l'ame et le corps, le r6le 
de lien unifiant. Si l'on ajoute que, dans les Memoires comme chez 
Aristide, l'ame est composee d'ether sec et chaud, et de 7rvevua 
humide et froid (D.L. 8.27-28), et que, nous le verrons bient6t, chez 
ces deux auteurs aussi, il est egalement question d'une proportion 
harmonique entre le corps et l'ame, ces divers rapprochements 
menent a penser que la doctrine d'Aristide n'est pas absolument sans 
parallele. Faut-il parler d'une secte philosophique proprement 
dite? Ce melange d'elements pythagoriciens, de medecine pneu- 
matique, de speculations mythiques sur la chute de l'ame ressemble 
plut6t a ce que nous offrent, de leur c6te, les ecrits hermetiques: des 
bribes de science et de mythologie astrale recueillies A l'ecole et plus 
ou moins bien ajustees bout A bout. 
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II. PREUVES COMPLEMENTAIRES 

Les preuves complementaires sont, nous l'indiquions, d'une 
part le triple temoignage d'Homere, des philosophes et des medecins, 
d'autre part les affinites entre les instruments musicaux et les di- 
verses regions du ciel. 

1) L'usage de corroborer une doctrine physique par le temoignage 
des anciens poetes, en particulier d'Homere, parait de6j chez Platon 
et a 6t6 systematise par le Lycee.32 II n'est pas besoin de s'arreter 
A un fait si connu, mais seulement de montrer en quoi l'interpretation 
allegorique de certains vers d'Homere, proposee ici par Aristide, 
differe de celle qu'en ont donnee d'autres auteurs. 

Le passage en question, Od. 8.266 ss., c'est a dire les amours 
d'Ares et d'Aphrodite et le piege que leur tend Hephaistos, est un 
de ceux oui l'interpretation allegorique s'est donne libre jeu, parce 
que le morceau, choquant les moralistes, avait le plus besoin d'une 
exegese qui, sous la lettre, decouvrit des symboles.32 Outre notre 
texte d'Aristide, l'explication allegorique de ce morceau se trouve, 
a ma connaissance, dans Ps. Plutarque, De vita et poesi Homeris, 
ch. 101, 102, Ps. Heraclite, Quaest. horn. 69 (p. 89.9 ss. ed. Bonn), 
Cornutus (p. 34.6 ss. Lang), dans un opuscule authentique de 

Plutarque (RE 21.805-7 Ziegler), De aud. poet. 4, p. 19E ss., enfin 
dans le tardif Eustathe (p. 1597.53 ss.). L'exegese du Ps. Plutarque 
et la premiere explication du Ps. Heraclite sont d'ordre cosmologique, 
et derivent manifestement d'une meme source stoicienne.33 Aphro- 

32 Quelques exemples. Recours au temoignage des araXaLoL ou apxaToL, Arist. IIepi 

fLXoraofqas 1. fr. 8 Walzer, De caelo 1.3.270B.16 ss., Meteor. 1.3.339B.19 ss., Metaph. 
12.8.1074A.38 ss. - Recours a Homere, Arist. HIpl t LXoao'oias 3. fr. 12 W. (p. 74 noter 

&arofxeTraL - sc. Aristote - yoUv Kal rTOV 7roLv7Tr '"O.U1pov WS -roVo 7raparTlp7aavra). - 

Recours a plusieurs preuves complementaires de caractere extrinseque, Arist. De caelo 
1.3.270B.1 ss.: (a) croyance populaire assignant aux dieux le ciel supreme 270B.1-12; 
(b) experience sensible 270B.12-16; (c) temoignage des anciens relativement au mot 

aLOrp, cf. Ps. Arist. De mundo 6.400A.6 ss.: que Dieu siege dans l'ether est prouve (a) 
par l'etymologie des mots ovpav6o et "OXvuIros 400A.6-10, (b) par le temoignage 
d'Homere (Od. 6.42-45) 400A.10-14, (c) par le temoignage du geste de priere commun a 
tous les hommes 400A.15-19. Voir aussi Vitruye, De arch. 9.1.14 (apres une citation 

d'Euripide): "Si ergo res et ratio et testimonium poetae veteris id ostendit, etc." 
32a Cf. Ps. Heracl. 89.9 ss. viv rolvvv aTraCTa TaXXa a&ivres kerL Tr3v &8t7KveK Kal 

XaXe7rcs OpvXov,ievrlv viro rC3v auvKofavr&v KaTr?7yoplav Tparrwl.eOa. avw 'yov a Ka har 

Tpay6bo0iaL ra& repi "Apeos Kal 'A4poSirrls a&rae&us GtarerXaocrOal Xkyovres, Athen. Deipno- 

soph. 1.14c o6 7irapa c>aliaQ Ar1,65oocKOS e "ApeosL A Kat 'Appo5ir7js avovLiav, ob 5ia ro 

a&roSexeoOaL ro roLorovT 7raOos, iXX' a&rorpeircov avrous irapavo6i.v 6bpecwv. 

33 Sur le probleme des relations entre Ps. Plut. et Ps. H6racl., cf. F. Wehrli, Zur 
Geschichte der allegorischen Deutung Homers im Altertum (Diss. Bale, 1928). 
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dite est la 4tXla, Ares le velKOs (Ps. Plut. 101 = Ps. Heracl. 90.6 = 
Eustath. .c.33a), selon l'antique doctrine des Siciliens et d'Em- 
pedocle (nomme Ps. Plut. 101 = Ps. Heracl. 90.4/5 = Eustath. 
I.c.). Hephaistos les lie par des chaines, Poseidon les delie: c'est 
que l'element chaud et sec lie toutes choses, Fl'elment froid et humide 
les denoue (Ps. Plut. 101). La seconde explication du Ps. H6raclite 
et l'interpretation de Cornutus sont d'ordre physique, et concernent 
la technique des metaux (6vyatai yE ,t 'v Kal 7rEpt TXjS XaXKEVTLK'S TErxS 

aXXrlyopElv Ps. Heracl. 90.14 s.). Ares est le fer, qui est travaille par 
Hephaistos, le feu. Or le feu ne peut amollir la durete du fer qu'en 
faisant appel A une certaine qualite de souplesse, qui est, cette fois, 
Aphrodite. Ici encore, la ressemblance litterale des textes suggere 
une source commune (&e e r4 7 TEXVLTr TrpS r6 KGTraCrKEvab'6OEvov Kal 

'ACposlrr6s' Oev oLJaL 8ta 7rvpos ALaX\a&as TOPv oif76pov T4ra0pobTrwc TLVt T'EXV 

royv pyaaciav KarTpOwcoa Ps. H6racl. 90.19 ss. = cs 'yap xapLpw 4auoe 

EXELP Ta TEXYPKa E(p7ya, oiroV Kat. aclpOpiT77v rIvaL arVTOLs irtTpEXELv X\YO,iEV 
34.8-10 Corn.). Dans cette interpretation, Poseidon est dit juste- 
ment avoir delivre Ares des liens d'Hephaistos, car un fer rouge 
plonge dans l'eau cesse d'etre brflant et se durcit a nouveau (Ps. 
Heracl. 90.22 ss.). 

Dans l'opuscule authentique de Plutarque, nous rencontrons 
deux exegeses allegoriques: l'une, astrologique, qu'il blame, l'autre, 
d'ordre moral, qui est la sienne. Apres avoir cite le vers Od. 8.329 
"la mauvaise conduite n'a pas bon succes (oVK apecTr), le lent (He- 
phaistos) saisit le rapide (Ares)," il montre que l'exegese allegorique 
sert a defendre les lieux homeriques qu'on vitupere d'ordinaire parce 
qu'immoraux (lieu commun, cf. Ps. Heracl. p. 89.9 ss.). Ce- 
pendant, cette exegese etant admise, Plutarque blame la m6thode 
allegorique telle qu'on l'emploie d'ordinaire: "C'est par une inter- 
pretation abusive, dite hyponoia par les anciens, allegorie au- 
jourd'hui, que certains, forgant et detournant le sens des mots, disent 
que Helios denonce l'adultere d'Aphrodite et d'Ares (8.302) parce 
que, quand Mars rencontre Venus, cette conjonction rend les 
hommes nes sous ce signe disposes A l'adultere: or, quand le soleil 
se leve et les surprend, ils ne restent pas cachs. . . . Comme si le 
poete ne nous offrait pas lui-meme la solution! De fait, dans le 
morceau sur Aphrodite, il enseigne, si l'on fait attention, que la 

33a oL ,u&v els veLKos KaGL 4tXiav 0XXi7y6pryaav ra roiavra &7rep 'E;ire5oKXjs eo36atev Ws 
rcoj ravTr XvuLreXoUvra els y/eveaYv. Union d'Ares et d'Aphrodite par la fXita, separation 
des deux par le vecKOs sous l'influence de l'element chaud (K Ep/WPovi), Hephaistos. 
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musique frivole, les chants vicieux, les propos sur des sujets pervers 
font les moeurs incontinentes, les vies sans courage, et qu'on s'adonne 
au luxe, a la mollesse, et a tout ce qui caracterise la femme, 'vete- 
ments de rechange, bains chauds et nuits d'amour' (Od. 8.249)." 

Ainsi donc une interpretation cosmologique (Ps. Plut., Ps. 
Heracl., Eustathe), une interpretation physique (Ps. Heracl., Corn.), 
une interpretation astrologique (ap. Plut. De aud. poet.), une inter- 
pretation morale (Plut. De aud. poet.). Differente encore est celle 
d'Aristide, et je n'en ai pas trouve d'autre exemple. Pour lui, 
Aphrodite est l'ame, Ares le corps. Les chaines qu'Hephaistos leur 
prepare en sa forge (Od. 8.273) sont les "lignes" planetaires rougies 
au feu du ciel (Ar. 63.35 s.) qui deviennent les nerfs du corps astral 
et qui lient positivement l'ame Aphrodite au corps Ares; le reseau 
arachneen constitue par ces chaines (Od. 8.280) est le symbole des 
"surfaces" ou tuniques planetaires qui delimitent la figure humaine 
qu'a prise, en son dernier etat, le corps astral (Ar. 64.17 ss., cf. 
63.32); enfin le plafond lui-meme d'ou pendent les chaines (Od. 
8.279) est "evidemment" (6,rrov) "l'habitacle fagonne pour l'ame," 
sans doute la tete. Le detail le plus etrange de cette farrago est ce 

qui concerne les "pieds du lit" (iepuivcs) autour desquels Hephaistos 
enroule les chaines. Non seulement ces hermines sont dits tenir 
leur nom d'Hermes Logios, mais, l'epithete Logios ayant 'ete de- 
tournee de son sens usuel (dieu de l'eloquence) et rapprochee de 

logos "rapport, proportion," les pieds du lit deviennent les rapports 
et proportions grace auxquels lame a ete liee au corps. Maintenant, 
sans doute les speculations sur Hermes-Logos ou Logios34 a l'age 
hellenistique et sous l'Empire sont bien connues et ont ete souvent 
decrites.35 I1 suffit de citer par exemple, au Ier siecle de notre ere, 
le ch. 16 de Cornutus sur Hermes: on voit que le theme du logos 
remplit tout ce morceau, et la tradition ici representee remonte 

jusqu'a Chrysippe. Mais un point dans le present texte d'Aristide 
doit etre soigneusement note. Hermes Logios, d'ou derivent les 
Ep,ltv?s = Xbyot, est ici le patron, non pas des discours, mais des 

"rapports et proportions grace auxquels s'est realisee l'union de 
l'ame avec le corps" (64.16 s.). Or cette notion d'une proportion 
harmonique entre l'ame et le corps se rencontre en divers textes 

egalement influences par la medecine pneumatique, d'une part les 

34 Cf. par exemple J. Lydus, De mens. 4.76, p. 129.9 Wiinsch vowv jev evat rOb 

ALa, Ma,av 6e rTJv fp6va,rLv, ,ratsa 6e E & af/oov 'Epjdzv A6ytov. 
35 Cf. par exemple W. Bousset, Kyrios Christos (le edit. 1913) 381 ss. 
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Memoires Pythagoriques d6ja cites, d'autre part plusieurs fragments 
hermetiques dans la collection de Stob6e.36 Les Memoires parlent a 
deux reprises des Xo,yoL Tjs apmlovias au sujet du developpement de la 
vie dans l'embryon et des propriet6s vitales dans le nouveau-ne: 
dans ce dernier cas, il parle aussi des X6yoi de la vie. Le fragment 
hermetique 15 mentionne le Xoyos Tr7S ap/ovias a propos de la combi- 
naison des elements dans le corps (15.3) et du role organisateur du 
souffle qui dispose le mouvement vital (1 w0rTLK? KLV?-iTL) a devenir le 
receptacle de la vie dianoetique (Kal raVTrv sc. rT,V 

I 
WTrLKYV KlVftLV 

p- poaev ap,iovta v7robOXrv ovaav Trs 8Lavor7LK s rCO s 15.5). Dans le 
fragment 16, on revient a la notion d'harmonie des 6elments (16.2), 
de meme qu'en 20.5-6. En 19.7, il est question de l'harmonie du 
Ovp6s et de l'nrrtvula en vertu d'un calcul rationnel (i7puocrraat rp6s rtva 
XoyLau.6v). Enfin ces diverses harmonies corporelles ou psychiques 
sont mises trois fois en relation avec l'harmonie des spheres (17.7; 
18.1; 20.7). C'est a ce courant doctrinal, semble-t-il, qu'il faut 
rattacher l'allegorie des pp/uZves = X6aot, soit qu'Aristide l'ait 
simplement empruntee A un autre auteur, soit que, familiarise avec 
ces speculations, il l'ait inventee lui-meme. 

2) I1 n'y a pas lieu de s'arreter longuement a la deuxieme preuve 
complementaire d'Aristide. Elle n'est rien de plus qu'une inversion 
de la doctrine exposee au ch. 17. Tout comme on montrait, lI, que 
l'ame correspond aux instruments a cordes et a vent parce qu'elle 
est composee a la fois de cordes seches et etherees et de souffle 
humide, on montre, ici, que les instruments a cordes ont affinite avec 
l'ether qui est sec, simple, peu propre a s'alterer, ennemi de l'humide, 
tandis que les instruments a vent ont naturellement affinite avec 
la region aerienne et venteuse du monde. Le second point va de 
soi. Le premier parait bien etre la pour les besoins de la cause: on 
notera d'ailleurs l'adjectif 7rapou/oLa (65.20), "a peu pres semblables," 
tout comme si Aristide se rendait compte lui-meme que la preuve 
n'est pas trop solide. 

Ce qui suit (ch. 18, p. 65.27-34), sur Apollon et Marsyas, est 
un theme souvent exploite, de meme que l'attribution de tel ou tel 
instrument A tel ou tel dieu ou monstre de la legende (ch. 19, p. 
65.35-66.25) n'offre rien d'original. Pour les Sirenes (65.38), cf. 
l'une des scholies d'Homere (Sv) sur le vers Od. 10.549: "Ulysse 

36 Sur ces fragments, cf. mon edition Hermes Trismegiste 3 (1954), Fragments 
extraits de Stobee I-XXII. Sur le fr. 15 en particulier, cf. ibid. Introd., pp. LXXXIII- 
XCIX, texte et trad. pp. 66-71 (p. 67, ligne 10 de la trad., lire "receptacle"). 
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navigue aupres des Sirenes, dont le chant etait un sortilege: il faut 
donc comprendre que par ce nom on designe les plaisirs (ravras obv 
votrrov ~rovas 6vot',eaorat)". 

Dans ce chapitre final (19) encore, la doctrine est corroboree par 
trois temoignages externes: (a) la legende de Marsyas et Apollon 
(66.25-29) repetee du chapitre precedent; (b) le conseil de Pytha- 
gore A ses disciples (66.29-34); (c) le temoignage des gens doctes 
(X6YLoL) dans tous les peuples (66.34-67.10). 

Ajoutons, pour finir, une derniere remarque. Toute la doctrine 
ici exposee est mise sous le couvert des 7raXatLo (X6yos raXatos 62.29, 
ol traXatol 65.36). Or, a lire superficiellement la phrase introductive 
X6'yov lraXaLbv ,u4Lv, oaoov 6e avSpw3v Kat OVK a7rLarov (62.28 s.), il pourrait 
sembler que ce uiev . . 5b marque une opposition: la doctrine sans 
doute est ancienne, mais elle provient d'hommes sages et n'est pas 
indigne de creance. L'anciennete, en ce sens, serait note d'in- 
feriorite: dans la grande querelle entre Anciens et Modernes, 
Aristide tiendrait pour les Modernes. Tel n'est pas, je crois, le 
cas, car cette maniere de voir ne correspondrait nullement aux 
tendances predominantes sous l'Empire. En cet age, tout ce qui 
est ancien ou lointain est charge d'une vertu secrete: plus vieux le 
grimoire, plus valable. Et s'il est 6crit en lettres "barbares," sa 
valeur en augmente d'autant.37 Notre /iv . . . doit donc s'en- 

tendre, comme souvent,38 au sens d'un re . . . Ka: non seulement 
c'est une doctrine ancienne, donc valable, mais elle vient d'hommes 
sages: au surplus, la realit6 elle-meme (ro6 4atv6bevov 62.29 s.) en 
confirme le caractere veridique. 

37 Cf. Rev. H. Tr. 1, ch. 2, p. 19 s. 
38 Denniston, Greek Particles 370, ?1. 
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